VÉRITÉS 

HI  S TORIQUES 

Sur  les  Evénemens  arrivés  k Nifmcs 
le  1 5 de  Juin  & les  jours  fuivans. 

Publiées  par  le  Club  des  Amis  de  la  Confti- 


tutioti , en  Juillet  1790. 


Les  événemens  qui  ont  affligé  la  ville  de  Nifmes  Epoq„e  de 
le  2 de  Mai , ont  pour  époque  la  publication  du  ces  événe- 
décret  ',  qui  met  dans  les  mains  du  diftrid , l’adiui-  “iets*  Vu?  kê 
niftrafion  des  biens  Eccléüaftiques  : les  malheurs  biens duCler- 
dont  nous  entreprenons  le  récit,  & qui,  le  13  de 
Juin,  remplirent  cette  ville  de  carnage  & de  deuil,  Chapitres 
ont  commencé  le  jour  meme  où  l’on  y apprit  la  ^ 
fupprefTion  des  Chapitres  Sc  des  Abbayes. 

Dans  l’intervalle  de  ces  deux  funeftes  époques  ^ Seconde  dé- 
le  fanatifme , le  principal  moyen  des  fadieux  * avoir  l^^ération  pri- 
lait  de  nouveaux  progrès  , ou  du  moins  s etoit  nicainspardes 
montré  avec  une  nouvelle  audace.  Une  délibéra-  Car 

tion  prife  aux  Dominicains , par  les  memes  Catho- 
liques  qui  avoient  ligné  celle  des  Pénitens  blancs  , 
annonçüit  la  même  dirpofitioil  dans  les  efprits,  ôc 
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cette  perlé vérancc  dans  des  principes  odieux  a tous, 
les  bons  ,-citoyens  ne  préfagcoic  pas  une  pak  de 
longue,  durée. 

Craintes  des  L^s  troublcs  qui  s’étoieiit  élevés  au  moment  de 
bonsCitoyens  tenue  des  AlTemblées  primaires , faifoient  craiii- 
dT'ïA&it  dre  de  nouveaux  défordres  pour  celle  de  PAlTemblée 
biée  Elec-  éledorale , & naalheiireufement  la  Municipalité 
déjà  füfpeae , de  connivence  avec  les  ennemis  du 
bien  public  , venoit  de  donner  plus  de  fondement 
à ces  foupçons.  Le  4 de  mai,  elle  avoit  concédé 
aux  fleurs  ^François  Froment  & Folaclier  un  ter- 
rain inculte , fous  la  feule  condition  d’en  payer  les 
charges  ; & c’eft  par  cette  conceffion  que  ces  deux 
hommes , connus  pour  être  les  chefs  du  parti  anti- 
patriotique  , les  Commiffaires  les  plus  adifs  des 
Affemblées  ténébreufes  des  Pénicens  & des  Jaco- 
bins , devinrent  Citoyens  éligibles.  Ils  furent  élus. 

Munidfauf"  Lcs  Commiffaires  du  Roi  ayant  demandé  aux 
veukntiaréu-  Municipaux  un  local  propre  à rAflemblée 

glife  des  Do-  Fieétoralc  , ils  furent  tres-lurpris  de  voir  préparer 
f Eglife  des  Dominicains  dominée  par  deux  tours  , 
Soknt  deux  d’oii  l’on  communique  à la  maifon  du  lîeur  Fro- 
ciTu^rndron  ment.  Mais  les  CommilTaires  du  Roi  ayant  réclamé 
de  Froment.  Ja  grande  Salle  du  Palais , ils  l’obtinrent  par  leur  ■ 
faitefdu  Roi  fermeté , & l’AfTemblée  Eledorale  s’ouvrit  k 4 de 

la  réuniffent  jugi. 

“ ’ Le  choix  de  PEgîife  des  Dominicains  n’eft  pas 

feul  reproche  qu’on  eut  pu  faire^  aux  Officiers 
alarmé  pour  Municipaux.  Ils  s’étoicnt  oppofés  à la  formation 
fîsEkaeufs!  d’un  camp  que  le  diftrid  de  Sommières  vouloit 
-çeut  former  aiTembler  fur  fon  territoire  , hors  de  celui  deNif- 
MurifcTpaiik^  mcs , 'pouc  ptotéger  l’affemblée  des  Eleéleurs  & la 
élude  cette  fecourît  au  bcfoin.  Une  délibération  de  notre  Mu- 
£t?nanr"i«  nicipaÜté , qui  prenoit  les  Eledeurs  fous  fa  fauve- 
ikkaeursfous  ^ répondolt  de  leur  fiireté  , empêcha  cette 
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falutaire  précaution , &c  livra  l’Alîcniblee  Eleâ:o- 
rale  à la  fureur  d’un  peuple  égaré  (i  ). 

Dès  la  première  féance,  les  Eleéteurs  virent  le 
piètre  qui  leur  était  tendu.  On  cherchoit  a les  fa- 
tiguer par  de  longs  débats,  à les  intimider  par  des 
menaces , en  un  mot , à les  mettre  en  fuite  6c  a les 
forcer  d’abandonner  à un  petit  nombre  de  malveil- 
lans , la  nomination  des  Adminiftrateurs  du  Depar- 
tement. Pour  cet  ëjàFet , dans  l’intérieur  , des  que- 
relles interminables , une  oppofition  tumultuéufe , 
fkifanr  perdre  un  temps  précieux  & murmurer  une 
grande  partie  de  l’Affemblée.  Au  dehors,  des  gens 
armés  de  fabres , quoiqu’il  fût  défendu  de  l’être  hors 
du  temps  de  fervice  , ôc  portant  a leurs  chapeaux 
des  houppes  rouges  qu’ils  àvoiént  fubftîmees  a la 
cocarde  blanche , lorfqu’enfin  elle  fut  proferite  , 
entouroient  fans  ceffe  le  Palais,  en  embarraffoient 
les  avenues , de  excitoient  des  rixes  dont  le  moindre 
inconvénient  étoit  de  troubler  l’Affemblée.  Un  ca- 
baret voifin,  où  ils  étoient  défrayés  & où  le  heur 
Defeombiés , un  de  leurs  chefs , alloit  fréquemment 
attifer  leur  fureur  par  des  récits  infidelles  6c  par 
des  gémiffemens  hypocrites  fur  le  fort  de  leur  reli- 
gion , qui  ne  courôit  aucun  danger , leur  offrok  un 


(l)  Cette  Délibération  eft  du  31  Mai  179^*  Elle  pono 
qu’il  en  fera  envoyé  des  extraits  à M.  f/e  Roux , Maire  de 
Sommières,  à M.  Legrand  j Prieur  & Maire  d’Aujargues  ^ 
Préfident  & Commiflaire , nommés  par  la  Délibération  , 
& à M.  de  Bonafous^  Général  du  camp  de  Boifficres, 
& leur  déclare  , ainfi  qu’à  tous  ceux  qui  peuvent  compofer 
ce  Camp  , ou  tout  autre,  que  le  Corps  Municipal  les  rend 
perfonnellement  refponfables  des  événemens , qu’il  prend 
d’ores  & déjà  MM.  les  Eledeurs  fous  fa  fauve  - garde 
fpéciale  , & leur  promet  d’employer  tous  les  moyens  qui 
feront  en  fon  pouvoir  , pour  rendre  leurs  perfonnes 
inviolables. 
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{^''yle  agréable  qui  ne  contdbuoit  pas  peu  à Us 
attirer  & à les  retenir.  ' 

Au  milieu  des  jiiftes  qraintes  que  cauroic  leur 
attroupement,  un  (entiment  de  confiance  dans  les 
mçfures  prifes  par  les  CommifTaires  du  Roi , empê- 
choit  les  réclamations  dés  Electeurs.  Ils  fa  voient 
que  des  patrouilles  confidérables  du  régiment  de 
Guyenne  avoient  été  demandées , & ils  voyoient 
qu’un  détachement  des  Dragons  volontaires  fâifoic 
le  fervicé  à cheval  , Ôc  diflipoit , par  fa  feule  appro- 
che , cette  foule  de  mutins  foudoyés. 

Cependant  on  apprit  que  les  patrouilles  des  trou- 
pes réglées  n’av oient  pas  lieu  , que  les  Officiers 
Municipaux  n’av  oient  requis  que  des  piquets  placés 
à la  citadelle  Sc  aux  casernes  prêts  à marcher  au 
befoin  ; & pendant  que  les  Dragons  fe  portoi.ent 
dans  d’autres  quartiers  de  la  ville  pour  y maintenir 
le  bon  ordre , les  Eledeurs , d’abord  infultés  pa^ 
des  propos  menaçans , le  furent  enfin  par  des  voies 
de  fait . Plufieurs  fe  virent  pourfuivis  par  des  hommes 
à poufs  rouges  , & eurent  beaucoup  de  peine  à 
éviter  les  coups  de  fabre  qui  leiir  étoicnr  portés. 

Sur  leurs  plaintes  à l’Affeniblée  Eledorale , le 
fieur  Laureiis  , Officier  Municipal  , & le  fieur 
Vidal , Procureur  de  la  Commune  , se  récrièrent  Sc 
prétendirent  que  l’on  vouloir  jeter  des  foupçons  lut 
des  sens  innocens.  Vainement  les  fieurs  Crouset  ôc 
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Véiîan  , EleAeurs  du  canton  d’Aimargues , & bien 
d’autrés , attefloient  par  écrit  que  leur  vie  avoit  été 
en  danger , rien  ne  pouvoir  décider  ces  Magidrats  à 
croire  à des  excès  dont  ils  avoient  été  cent  fois  les 
témoins,  & qu’ils  n’avoient  jamais  réprimés  , erx 
répétant  qii’ils  répondoient  iur  leur  têtes  de  la 
fureté  de  PAffembîée  Eleéborale  : ils  efpéroient  cal-' 
mer  Pàgiiation  qui  éclatok  dans  tous  les  efprics  , 
prévenir  la  tranüation  de  ce  corps  qu’on  parloic 
4éjà  de  cr^niÿQfter  à Beaucaire , & sur^ïbiic  établir 
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entre  lui  Se  la  Municipalité  la  correfpencîancc  que 
les  Eledeurs  réunis  ne  voulurent  Jamais  avoir  qu’a- 
vec les  Coiiimiflaires.  du  Roi.  Mais  l’indignatioa 
générale  fut  le  prix  de  ces  perfides  efforts  ; & ce- 
fentiment  fe  rnanifefia  principalement  contre  le- 
fieur  Vidal , lorfqu’ua  Membre  de  rAfl'emblée 
Eledorale  fe  plaignant  d’avoir  été  infulté  & me- 
nacé , le  Procureur  de  la  Commune  lui  répondit  : 
qu’il  ne  l’a, voit  été  qu’en  qualité  de  particulier  y de 
non  en  qualité  d’Eledeur., 

Cependant , les  juiles  foupeons  que  îa  corref-  Nouvelles 
pondance  des  CommiîTaires  du  Roi  avec  les  trrks\mui 
Officiers  Municipaux,  communiquée  par  les  pre- 
niiers  a l’AfTembléeéledorale,, avoiejnt  fait  naître^ 
fortifièrent  les  plaintes  contre  ces  Magiftracs , Sc 
les  requifitions  multipliées  des  agens  du  pouvoir 
exécutif  , écartèrent  des  environs  du  Pakis , là  ' 

foule  importune  Se  dangereufe  qui  l’affiégeoit  : 
elles  mirent  enfin  en  activité  les  patrouilles  , qui 
jufqu’alors  avoient  refté  enfermées;  mais  ce  calnie 
ne  devoir  durer  qu’un  infiant.  Les  vils  fuppots 
des  ennemis  du  bien  public , ces  Légiourxaires  - 


par  la  houppe  rouge  , font-  publier  au 


difiingué 

fon  du  tambour , que  tous  les  gens  de  leur  parti  rouges, 
ayent  a fe  rendre,  montés  fur  des  ânes,  dans 
une  place  défignée.  Cette  ridicule  parodie  du 
fer  vice  des  Dragons,  allcit  en  effet  avoir  lieu; 

Se  déjà  un  grand  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
en  être  les  adeurs , écoient  au.  rendez  - vous  „ 
lorfque  le  Procureur  de  la  Commune  Se  quelques 
Officiers  Municipaux  s’y  tranfportèrent.  Iis  cal- 
mèrent, à la  vérité,  eette  fcandaleufe  efïèrvef- 
cence  ; mais  loin  d’en  punir  les  auteurs , ifs 
prièrent  MM.  les  CommiîTaires  du  Roi  de  chan- 
ger leur  réquifîtion  à l’égard  des  Dragons,  Se  de 
demander  que  cette  Troupe  fc  bornât  à fe  tenir 

A 


Tnfblencc 


La  Munici- 
palité, de  fon 
propre,  mou- 
vement , aé^ 
fend  les  pa- 
trouilles des 
ÏDragons  Na- 
tionaux , ÔC 
îes  inculpe. 


Le  Corps 
Eleôoral  les 
fuftiüe* 


Fourberie 
du  Procureur 
de  la  Com» 
inune. 


Le  Corps 
Ekétoral  de- 
mande qu’il  y 
ait  un  Dragon 
id’oïdormance 
auprès  de  lui , 
Jk.  un  pofte  de 
Dragons  non 
loin  du  lieu 
de  fes  Séan- 
ces -,  la  Muni- 
cipalité n’o- 
béit pas. 


(-6) 

à FEvêché  ^ prête  à le  porter  par-tout  ou,  her 
foin  feroit.  Sur  leur  refus , quoique  FAffemblée 
Eledofaîe  eût,  à plus  d’une  reprife,  témoigné 
fa  fatisfadion  du  ferviçe  des  Dragons,  la  Munici- 
palité ordonna,  de  fon  pur  mouvement,  que  ces 
Volontaires  à cheval  ne  feroiént  plus  de  pa- 
trouilles,  qu^ils  fourniroient  feulement  un  pofte  de 
2.0  hommes  au  Palais  Epifcopal , dc  même  qu’ils 
ne  marcheroient  que  fur  la  réquilîtian  exprefte  des 
Officiers  Municipaux.  On  leur  imputa  des  impru- 
dences imaginaires,  on  fuppofa  des.  plaintes  qui 
n’^vûient  jamais  exifté,  & Fon  chercha,  par  les 
moyens  les  plus  repréhenfibles,,à  les  rendre  odieux 
à la  populace.  Ils  vinrent  demander  au  Corps  Elec- 
toral ü les  plaintes,  fur  îefqiieîles.  les  Officiers 
Municipaux  fondoîcnt  leurs  nouveaux  ordres, 
partoient  de  fon  fein,  & ils  en  rapportèrent  un 
gage  honorable  ôc  mérité  de  la  fatisfadion  ôc 
mime  de  la  reconnoiftance  de  FAftembîée.  Mais 
par  efprit  de  modération  & de  paix,  elle  céda 
aux  inftances  réitérées  du  Procureur  de  la  Com- 
mune , Eledeur  , qui  renouvella  (es  protefta- 
tions  fur  la  sûreté  du  Corps  Eledoral  & fur 
celle  de  tous  les  Citoyens , de  invoqua  la  média- 
tion des  Eiedeurs,  pour  rapprocher  les  deux 
partis  qui  divifoient  les.  liabicans  de  Nifmes  ^ 
comme  s’il  pouvoft  y avoir  de  traite  entre  les 
•bons  & les  mauvais  principes , ât  de  conciliation 
entre  le  patriotîfme  ôC  l’ariftocratie.  Le  Corps 
Eledoral  fe  contenta  d’exiger  que  le  pofte  des 
Dragons  fut  rapproché  du  lieu  dç  fes  féances  , 
& un  Dragon  d’ordonnance  placé  toujours  à la 
porte  de  l’Aftemblée.  Vaine  précaution  ! Cet 
ordre  donné  à la  Municipalité  le  lO  de  jain,  n’étoit 
pas  encore  exécuté  le  13  ; & ce  jour  était  marqué 
pour  Finfurredipn,  & la  giierre  civile. 
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En  effet,  dèslematin  du,  dimanche.  IJ,  quelques 
Compagnies  à hoiipes  rouges,  fous  prerexte  d!al-  rouges  le  13 
1er  à la  MefTe  , s’armèrent  chacune  de  fon  "CÔte , 
ôc  traversèrent  la  Ville  dans  le.  plus  formidable 
appareil.  Sur  les  fix  heures  du  foit,  un  de  leurs 
Volontaires  fe  prèfente  au  SuilTe  de  rEvêché,  ou 
les  Dragons,  étoient  paifibles  > & lui  ordonne  de. 
balayer  la  cour  , difant  que  les  Volontaires  a 
houppes  rouges  vont  venir  leur  donner  le  bal;  Il  fou  j Us 
fo  retire,  ^ & bientôt  reparoît  avec  un  billet 
audacieux , par  lequel  il  eft  enjoint  au  Portier  gons  Nacio- 
de  L’Evèque  de  chalfet  les  Dragons  ,&  de  n’en 
plus  recevoir,  fous  peine  de  la  vie.  Ce  (ingulier  nsi^esatta- 
écrit  eft  remis  au  Lieutenant  des  Dragons,  il'qaent  en  fài;- 
veue  en  conduire  le  porteur  à la  Zvlunicipalite 
mais  prêt  à forrir  avec  qiielquesHins  des  Volon- 
taires à fes  ordres  , il  trouve  fur  la  place  de. 

PEvêché  plus  de  deux  cens  hommes  à houppes  ^ 
rouges , qui  les  aflaillent  d’une  grêle  de  pierres, 
ôc  les  attaquent  à coups  de  piftolets.  C’eft  alors, 
fans,  doute  que  la  défenfe  eft,  légitime.  Dix  te  combat 
Dragons,  pourfui vent  cette  multitude,  ennemie 
& font,  fur  elle  une  décharge  de  moufquet.' Les,, 
gens  à houppes  rouges  fuyent  ; les  Dragons  ren- 
forcés par  vingt  - cinq  Légionnaires  , principale- 
ment de  la..  Compagnie  n®.  r,  de  garde  à l’EIbtel- 
de-Vilie  ,.que  leur  amène,  rintrèpide  M.  de  Saine- 
Pons,  Major  de  là  Garde  Nationale  de  NifmeSp, 
les  chaftent  jufqu’à  la  place  de  la  Belle  - Croix.. 

Un  Volontaire  de.  çei;te  Compagnîè  eft  tué  ea- 

pafTant  devant  la  maifon  curiale.  Ils  trouvent  fur  la 

place  une  Compagnie  anti-patriati que  en  bataille,  î:;es  fioup* 

6c  il  s’engage  un  véritable  combat.  Dansjc  même 

moment , la  place  des  Recolle.ts , le  Cours , la  les 

place  des  Carmes , la  grand’rue,  la  rue  de  Notre- 

Dame,  ac  rEfpUmde , cçoieiu  occupées  par  des. 
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Volontaires  à houppes  rouges  qui,  armés  de 
^ fabres,  de  fourches  ôc  de  -fufîls  fondoient  fur  les 

•paiTans,  ^ tiroient  fur  tous  les  Citoyens  qu’ils 
loupçormoient  ne  pas  être  de  leur  parti.  A U 
Aflâffinat.  Magdelaine  on  enfonce  la  maifon  du  fieur  Jala-^ 

\ berc  5 il  eft  affafîîné , ôc  fan  corps  traîné  dans 
Les  houppes  la  rue.  Les  malveillans  s’étoient  fur- tout  foigneu- 
penuLToms  fcuient emparés  des  tours  des  Dominicains,  qui 
Château^^^ïls  raiicien  château  royal,  l’éternel 

fuiîiieiîtde-ià  refuge  des  rebelles  de  tout  les  temps;  de  ccs 
les  palans,  tours  qui  , d’un  côté,  communiquent  à la  mai- 
fon du  heur  Froment,  & de  l’autre,  dominent 
la  porte  de  cette  même  Eglife  des  Jacobins , dans 
■ laquelle  la  Municipalité  s’étoit  obftinée  â vouloir 
placer  l’Aflemblée  dés  Eleéleürs.  C’eft  de  là  que 
les  ïîeurs  Froment,  Folacher  Sc  Defcombiés , 
avec  300  de  leurs  Volontaires,  faifoknt  feu  fur 
le  quai  des  Calquièrçs  ôc  fur  le  perron  de  la  falle 
des  Speélacles. 

Ces  difpo-  • Ces  difpoiitions  ne  faiiroient  être  un  effet  du 
vlmlrncnT^  liazard  : elles  portent  le  carâélère  d’une  combw 
prépaiées.  naifon  long- temps  réfléchie  y & la  rapidité  avec 
laquelle  toutes  les  avenues  de  cette  fortereflé 
Firent  gardées  par  une  double  ligne  de  Légion^ 
naires  a houpes  rouges , le  foin  qu’on  avoit  en 
de  placer  des  troupes  de  ce  parti  près  du  corps 
des  cafernes,  où  le  parc  d’artillerie  croit  renfermé  : ^ 
enfin,  la  compagnie  qui  barroit  le  chemin  de  la 
Citadelle,  le  feiil  lieu  où  les  Patriotes  puffent 
fe  procurer  des  munitions,  tput  aurorife  à pen»^ 
fer  que  ces  mefures  étôient  prifes  de  très-bonne 
heurp,  &'que  le  plan  avoir  été  arrêté  avant  le 
|our  de  i’aétion.- 

On  doit  obferver  que  ce  plan,  qui  femble 
n’êcre  que  défenfif , leur  préfentoit  le  double 
avantage  d’attaquer  fgn s hcapcoup  de  danger,  ôc 


lalffcr  croire  qu’ils  avoient  été  attaqués  : 
mais  perfonne  ne  fut  la  duppe  de^  cet  artifice , & pa;rio^ 
ces  furieux  avoient  déjà  immolé  pluücurs’ vic-'tes  furpûs  ne 
times , que  les  vrais  Citoyens  n etoienc  pas  en- 
cote  armés.  Une  partie  de  la  Garde  à pied  de  la 
Légion  Nimoife,  & dix  Dragons  Volontaires, 
réfiîlèrent  feuls  pendant  plus  d’une  heure  aux 
efforts  de  ces  fcélërats.  ' rr 

Cependant  l’alarme  s’etoit  répandue  dans  toute 
la  Ville  5 & fur  le  premier  bruit  des  défordres , Roi 
les  Commiffaites  du  Roi  avoient  requis  la  pu-  ^^rtiaic. 
blication  de  la  Loi  Martiale  : elle  fut  publiée 
vers  les  fept  heures  du  foir , par  deux  Officiers 
Municipaux , Meffieurs  Ferrand  de  Miffol , & 
l’abbé  de  Beimont^  qu’on  força  de  marcher.  Un 
Officier  de  la  Légion  Nimoife  s’écoit  rendu  a cec 
effet  à la  Maifon-Commune  ; il.  vouloir  engager 
MM.  les  Officiers  Municipaux  a requérir  le  Ré-  P es  de  Hg'^« 
giment  de  Guyenne*  Il  ne -trouva  aucun  d’eux; 
mais  après  bien  des  recherches  , il  en  découvrit  Dï-peaii  to'i- 
un  caché  aerriète  le  lit  d’un  valet  de  Ville  : ces  ge  eii  enieré 
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Meffieurs  fe  rendirent  devant  les  tours  ou  com-  de  la  Fqiîc- 
mandoient  Froment,  Foiacher  & Defeombiés,  leiie. 
mais  le  drapeau  rouge , loin  d’être  refpedé , fut 
enlevé  par  les  gens  de  la  fortereffe.  Le  lîéiir 
Boudon  , jeune  Citoyen  aélif.  Dragon  courageux 
& zélé,  runique  efpoir  d’une  famille  honorable-, 
qui  naarchoic  au  premier  rang  de  refcortc  , mou-  AfTaffinat 
rut  cruellement  affaffiné  à coups  de  fourches  Ôc 
de  bayonneues.  Il  fut  dépouillé  de  fa  montre , de 
fes  bijoux  , & de  tous  les  effets  précieux  qu’il 
avüit  alors  fur  lui.  On  lui  coupa  meme  un  doigt 
pour  s’emparer  d’une  bague j & peut-être  dc- 
couvrira-t-on  que  les  chefs  de  ces  fcélérats  leur 
avoient  promis  le  pillage  de  la  Ville  pour  les  rc« 
teffir  fous  leurs  drapeaux  v 
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fécond  drapeau  rouge  eut  ie  meme  fort 
Dîapeau  rou-  premier , Sc  les  Officiers  Municipaux  qut^* 

les^^Munld’  marcher  devant  eux  , entr’autres  le 

pauxayantre-  Poitticr  j ci-dcVânt  Syudic  du  Oiocefe  J fc 
fufédetà|ué- rerirèrent  aux  cafcrnes,  où  ils  furent  vainement 
ment'  ~ lequis  par  Ics  ComnaifTaires-  du  Roi,  de-  faire 
Guyenne,  forcir  le  brave  de  ge'néreux  Régiment  de  Guyenne- 
déjà  en  bataille , & impatient  d^  défendre  lès  bons 
Citoyens. 

La  nuit  fufpendit  le  combat;  mais  les  brigands 
profitèrent  de  ce  moment  de  trêve  pour  faire  des- 
difpofitions  hoftiles.  Le  quatorze,  à pointe  du 
te  combat  jour , on  en  refîentk  l’efier.  Alors  tous  les  Pa- 
triotes  prirent  les  armes  , le  fang  recommença 
a couler,  & fi  l’énergie  des  bons  Citoyens  avoit 
pris  une  nouvelle  ad:ivîté,  la  fureur  de*  leurs  en- 
nemis portoît  tout  le  caraélère  de  là  rage. 

LesCardes^  En  Vain  ils  voyoient  l’Efplanade  fe  couvrir  de* 
wifines^^mi-  ^^^oupes  auxiliaires , arrivées  de  toutes  les  contrées 
vent.  voifincs;  en  vain  toutes  les  compagnies  patriotes 
de  la  Légion  Nimoife  gardoient  avec  aélivité  l’in- 
térieur de  la  Ville,  & veilloicnt  k ce  qtic  les  com- 
pagnies à pouf  rouge  ne  s’en  rendifient  pas  maî- 
trefics,  ils  oppofoient  par-tout  une  vigoùreufe 
réfiftance.  L’efpoir  d’un  prompt  fccours  ôc  d’un 
les  houp-  renfort  confidérabl'e,  foutenoit  leur  audace;  ils 
mandefr  du  ^ M.  de Bouzols, lesnommésDüpré 

fecotwsà  M.  & Lieutaud,  deux  de  leurs  plus  dignes  fatellices, 
en  lettres  du  fieur  Froment  Ôc  du  fieur 

iâns  des  fauf-  Defcofflbiés , par  Icfquelles  l’un  , en  fa  qualito 
gtes  î leur  jg  Citoyen,  l’autre,  comme  Notable,  & pro- 
me.  mettant  de  îraire  ratifier  la  reqiiiiition  par  toute  la 

Municipalité  , demandoient  au  Commandant  de  làt 
Province  de  faire  avancer  le  Régiment  du  Roi , 
Dragons , en  garnifoiî  à Lunel  & à Sommières; 
de  iis  ofoient  dire,  les  malheureux,  que  c-étok 
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pour  empêcher  les  Dragons  proteftans , d’egor^er 
les  Citoyens  catholiques;  tandis  quil  eft  de  lait 
que  le  pofte  de  dix  dragons,  mi-parti  comme 
toute  la  compagnie,  fut  attaqué  par  plus  de  deux 
cens  travailleurs  catholiques.  Mais  ces  lettres  ne 
parvinrent  pas  à leur  deftination.;  la  Mumcipahte 
d’Uchàu  en  fit  arrêter  les  porteurs , & envoya  lur- 
le-champ  des  troupes  contre  ceux  qui  les  avoient 
écrites  (i).  C’eft  à l’aide  de  ces  Soldats  Citoyens 
ac  (le  bien  d’autres , animés  de  la  même  ardeur 
qu’on  parvint  à détruire  toutes  les  bandes  exté- 
rieures des  rebelles,  & qu’À  trois  heures  apres 
midi  on  n’avoit  plus  guères  à combattre  que  les 
gens  retranchés  dans  les  tours  des  Dominicains. 

Toutes  les  Gardes  Nationales  du  Département, 
àla  diftance  de  dix-huit  lieues , étoient  accourues 
au  fecours  des  patriotes , ’ôc  ne  fe  diftinguoient  pas 
mains  par  Leur,  intrépidité ^ t^ue  par  les  plus  tendres 
témoignages  d’attachement  aux  bons  Citoyens* 
On  vit  même  des  Gardes.  Nationales  du  Departe- 
ment de  l’Hérault , telles  que  ccUes  de  Montpellier, 
de  Ganges  & de  ^Mafllllargues , accourir  en.  foule  ; 
-preuve  touchante  de  l’union  qui  règne  entre 
tous  les  Français  depuis  la  nouvelle  divifion  du 
Royaume. 

Près  de  1-500  hommes  offroknt  leur  lecouîrs, 
ÔC  les  Légions  des  pays  catholiques , indignées 
qu’on  eut  voulu  mêler  la  Religion  dans  .une 
querelle  dont  l’intérêt  perfonnel , rattachement 
aux  abus  les  plus  opprelTifs , ôc  le  fanatifme  le 
plus  barbare  étoient  les  ftules  caufes,  hgpaloient 
principalement  leur  zèle.  Elles  attendoient  avec 
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impatience  qu’on  les  employât  . lorfqu’une  dé- 
Gardes  Na-  Charge  de  moufqueKrie  partit  à l’improvifte  du 
taent  unOffi-  des  Capucins  , bleffa  un  ^raiid  nombre 

cier  Munici-de  ces  etrangers , tua  le  feur  Maffip  , Officier 
Municipal  deSt.-Cofme , ôc  mie  un  moment  Par-- 
mée  en  dcTordre.  . . : : ; . , - 

Son  ralliement  fut  pénibles , parce  qu’elle  étoit 
encore  fans  chef  : le  feui  qu’elle  put  alors  re- 
connoitre  étoit  le  Major  de  la  Légion  Nîmoife; 
çar  il  etoit  le  feu!  Officier  fupérieur  qui  reftoiç 
a cette  Troupe,  & depuis  long-temps  les  amis 
du  trouble  Sc  de  l’anarchie^  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  la  formatijon  d’un 
nouvel  Etat-Major.  Ils  avoient  malheureufemenc 
reuffi , êc  M.  de  St. -Pons  qui , dès  le  ptemier 
moment  de  Pinfurreélion , avoir,  ainli  que  le  heur 
. Jourdan,  fon  Aide-Major,  mânifefic  uné  aéli- 
vite  infatigable  , & qui  veilloit  à travers  tous 
les  dangers  à lar  sûreté  intérieure  de  la  Ville\. 
Sc  à l’emploi  des  Troupes  au  dehofs ,"  ne  fe 
On  demande  point  à l’Efplanade , au  moment  ffè  cette 

l’ouverture  de  attaque  foudainc  qui  occahonna  une  efpècc  de 
la^maifon^eiie  Elle  ccffa  pourtant , & le  premier  effort 

On  U force,  des  corps  des  Volontaires  réunis  fc  potta  fut 
les  Capucins.  On  demanda  à fouiller  k maifon 
de  ces  Religieux  j mais  fous  prétexte  qu’elle 
avoir  été  vihtée  le  matin  , ils  refusèrent  de  Pou-< 
: vrir.  Leur  porte  Tut  enfoncée.  On  trouva  chez 
eux  des  gens  armés  ,■  des  armes  ,des  habits  de? 
femme , un  grand  nombre  de  libelles  incem 
' diàif es  dont  ils  éroieilt  depuis  long-temps  foupçon- 

nés  d’être  les  colporceuTs , 8c  une  foute  d’autres, 
objets  qui  pQTtèrenr  au  comble  la  fureur , déjà 
très-grande  des  Volontaires  dont  on  avoir  blefe 
On  tue  qua- les  compagnons.  Les  cellules  furent  dévaftées, 
&^cin™Capu-  pharmacie  brifée,  la  facriftie  faccâgée,  ôc  k 
dns,  mort  donnée  à cinq  Capucins  8c  à quatre  fcélé- 


\ 


VAIS  réfugiés  chez  eux.  Mais  le  grenier  d^abon- 
dance  de  la  Ville,  placé  dans  le  cloître,  fut  ref- 
pedé , la  manufadure  de  draps  eft  intadc  , la 
bibliothèque  ne  fut  pas  touchée  % Pon  n’entra’ pas  , ^ 

dans  1 bglile  , ôc  le  procès  - verbal  drefie  par  profanée, 

. M.  le  Curé  de  St^Caftor,  prouve  invinciblement 
qu’on  ne  s’eft  rendu  coupable  d’aucune- profa- 
nation. 

Un  ciboire  seul  enlevé  de  la  facriftie  par  un  bri** 
gand  venu  à la  fuite  des  généreux  patriotes  deSom- 
mières , lui  fut  repris  par  eux , remis  au  Greffe  cri- 
minel de  Nifmes,  ôc  le  voleur  livié  à toute  la  ri- 
gueur des  loix. 

Il  eff  un  autre  fait  qui  ne  doit  pas  ctre  omis  ^ ' 

quand  on  vit  que  la  maifon  des  Capucins  allok 
être  attaquée , on  jeta  des  fenêtres  de  l’argent  au 
peuple  indigné  , dans  l’efpoir  fans  doute  que  la  cu- 
pidité prévaudroit  fur  la  colère  ; mais  ce  nouvel 
attentat  ne  fervit  qu’à  faire  éclater  le  détîntéref- 
fement  ôc  l’honneur  d’un  Tambour  du  régiment 
de  Guyenne;  il  ramaffa  i2  livres,  ôc  vint  les  dé- 
pofer  fur  le  bureau  de  l’Affemblée  Eledorale  ' 
comme  un  argent  impur  qui  ne  devoir  pas  fouiller 
fes  mains. 

Pendant  l’expédition  faite  aux  Capucins  , la  Maifon,  pU- 
meme  caufe  produifoit  ailleurs  le  même  effet  : des 
coups  de  fulils  tires  dans  la  ville  & dans  les  fau-  voien'defM- 
bourgs,  ayant  bleffé  ou  tue  de  bons  citoyens , fes 
maifons  d’où  ces  coups  e'toient  partis  , furent  li- 
vrées au  pillage  malgré  la  réfîftance  des  OfSeiers, 

& l’on  y détruifit  plus  que  l’on  n’y  vola.  C’eft  ainfi  • 
furent  ravagées  les  maifons  de  M. 
l’Abbe  Cabanel , Notable  , ôc  celle  de  M.  l’Abbé 
Bragouze , Curé  de  la  paroilfe  de  St.  Paul,  chez  A.me,,roa. 
lequel  on  trouva  dans  un  puits,  desiburches  des 
' fuèls  ôc  des  fabres.  ' ^ 
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Toütes  tes  feènes  d’horreur  ne  fe  parsèrelit 
fans  efhafion  de  fang.  On  ^lalTacroit  tous  les  cou- 
pables qui  tomboient  fous  ia  main  ; mais  aucun 
des  chefs  ne  fubit  alors  la  peine  qu’il  méritoit  ; les  / 
trois  principaux  enfermés  dans  les  tours  des  iDo'mi- 
nicains  faüôienc  toujours  bonne  contenance,  ôc 
l’on  fe  perfuada  enfin  que  le  canon  pourroit  feul 
les  réduire.  Des  Gardes  Nationales  furent  donc 
commandées  pour  le  fervice  de  l’artillerie  ; mais 
pour  arriver  au  parc  qui  la  renfermoit , il  falloir 
vaincre  une  troupe  ennemie  qui  en  défendoit  l’ap- 
proche. Un  détachement  des  diverfes  légions  écran- 
aères , mêlées  avec  celle  de  Nifmes , foutinc  cou- 
rageiifement  fon  feli  ,■  & la  mit  bientôt  fuite.  Le 
canon  fut  alors  braqué  contre  les  tours  3' mais  avant 
d’employer  cette  arme  terrible , on  reçut  de  MM. 
Froment  , Folacher  & Defeombiés  , une  lettre 
adrefiee  au  Corpmandanr  du  régiment  de  Guyenne, 
pour  la  commuiiiquer  aux  Volontaires  etrangers  , 
dans  laquelle  ils  s’intitulent  : Capitaines  de  la 

Légion  Niüioife  y comtnandant  les  Tours  du  Châ- 
teau^  Sc  oii  l’on  crut  remarquer  à travers  l’info- 
lence  de  leurs  propofitions  quelqu’envie  de  capi- 
tuler ; d’après  cette  idée on  leur  porta  des  paroles^ 
de  paix  ; une  pareille  déuiarche  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  le  feu  de  leur  raoufqueterie , 

CQ  qui  rendit  impoffible  le  feiccès  de  la  négo^ 

ciation.  . 

Il  fallut  bien  employer  l’effort  du  canon  ; il  le 
fut  avec  fuGçès  par  les  foins  de  M.  d’Aubry  ^ Capi- 
taine au  Corps  royal  d’artillerie,  qui,  dès  le  grand 
matin , s’etoit  porté  dans  tous  les  lieux  ou  il  y avoit 
du  danger  3 qui^  malgré  le  feu  continuel  des  tours 
dont  le  fervice  des  batteries  étoic  fort  incommodé , 

& par  lequel  beaucoup  de  monde  etoit  mis  hbrs  de 
combat , & malgré  rinexpérience  des  perfoniies  qui 
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Turent  employées  à la  manœuvre  des  pièces , apris 
avoir  rempli  tout  à la  fois  les  fonétions  dangereufes 
<l’01îîcier  & de  (impie  Canonnier , parvint  enfin  à 
déloger  les  rebelles  de  la  fortereffe  qu’ils  occu- 
poient , les  obligea  à fe  retrancher  dans  la  maifon 
du  fieur  Froment , & mérita,  par  ce  fervice  impor-  ’ 

tant , d’être  nommé  le  lendemain  Colonel  particu- 
lier de  la  Légion  Nîmoife , ôc  Commandant-Géné- 
ral des  gardes  nationales  confédérées. 

Les  malheureux  qu’il  avoir  chaflfés  de  leur  pofte  , ns  dcmanA 
êc  qui  s’étoient  réfugiés  dans  leur  dernier  afyle  , ^ 

demandèrent  bientôt  à capituler.  On  n’exigea  d’eux 
que  la  reftitution  de  toutes  leurs  armes , êc  leurs 
chefs  pour  otage , en  leur  promettant  même  de  les 
mettre  fous  la  lauve-garde  de  la  loi.  Ces  conditions 
ne  plurent  pas  fans  doute  à ces  chefs  infcnfés  y car 
un  fécond  refus  de  leur  part  fut  le  feul  fruit  fde 
cette  fécondé  négociation.  C’eft  alors  que  quel- 
ques Légionnaires  de  divers  cantons , s’étant  réunis 
fous  les  ordres  du  fîeiir  Richard  de  Clarenfac  , 
firent  une  brèche  au  rempart  auquel  eft  adoifée  la 
maifon  du  f eur  Froment , & la  prirent  par  eîca- 
ladc  5 malgré  la  réfftance  des  afliégés.  Ils  en  firent 
un  grand  carnage  ^ mais  Froment , Folacher  & 
Descombiés  échappèrent  à la  mort  & k la  recher- 
che de  leurs  vainqueurs.  La  maifon  du  premier  fut 
pillée  , &c  l’on  y trouva  des  preuves  multipliées  du 
plus  horrible  des  complots  : des  libelles , des  armes , celle  de  Fro^ 
des  munitions  , des  tables  de  profcription  , des  JérCe^qu^on 
fagots  deftinés , fuivant  l’aveu  de  plufieurs  pri-  y trouvé.  . 
fonniers  , à incendier  le  club  des  amis  de  la  confti- 
tiition.  Voilà  ce  que  réceloit  le  principal  repaire  de 
ces  brigands. 

. Par  cette  prife  importante  fe  termina  la  funefte 
journée  du  14;  celle  du  lendemain  ne  fut , pout 
ainfi  dire  , confacrée  qu’à  la  vengeance  5 mais  foa 
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Vengeances  tègne  füt  ttop  prolonge , & les  loîx  & riiumahué  y 
exercées  le  furent  trop  ibuvent  outragées.  Cependant,  avant 
gueurs.  la  fan  du  jour , le  lang  avoit  celle  de  couler , & les 
prifons  commençoient  à fe  remplir.  Beaucoup  d’in- 
fortunés , féduits  par  des  chefs  criminels , y ont 
trouvé  leur  falut;  mais  il  fautefpérer  qu’un  châti- 
ment juridique  y attend  les  coupables.  - 

Qu’on  fe  peigne , au  milieu  de  tant  dé  défor- 
dres , la  iîtuation  douloureufe  de  PAllemblée  Elec- 
torale ; elle  eut  befoin  d’un  grand  courage  : on  va 
voir  fi  elle  sut  en  montrer. 

La  féance  venoit  d’être  levée  le  dimanche , quand 
l’alarme  fe  répandit*  Les  éleéteuts  étoient  difper- 
fés  5 Ôc  beaucoup  furent  expofés  aux  dangers  les 
plus  imminens  ; plufieurs  même  furent  grièvement 
bleflcs  , ôc  prefque  aucun  ne  put  rentrer  dans  fa 
^ Courage  de  maifon.  Mais  quand  le  lundi  matin  le  Préfident  fit 
publier,  â fon  de  trompe  , que  l’AfTemhlée  alloit 
jjui  le  laü'em-  fe  tenir,  les  deux  tiers  de  Tes  membres  fe  réunirent 
au  Palais , Sc  leur  premier  devoir  fur  de  jurer  de  ne 
point  fe  féparer  que  toutes  les  opérations  ne  fuffent 
terminées. 

La.  plus  importante  & la  plus  prelfante , fans 
doute  , étoit  d’ériger  une  autorité  dans  une  ville 
fans  adminiftrateurs  : la  Municipalité  étoit  comme 
anéantie  ; à peine  parut-il  deux  de  fes  Officiers.  Le 
Procureur  de  la  Commune  avoit  difparu  dès  le  ^ 
commencement  de  la  guerre  ; &c  fon  fubftitut  de- 
puis long-temps  n’ofoit  pas  même  fe  montrer. 
L’armée  n’avoit  point  de  chef,  il  falloit  pourvoir  à 
la  fubfiftance  de  1^,000  hommes,  à la  defenfe  de 
la  cité  ôc  à l’attaque  des  ennemis  ; la  confufion  étoit 
à redouter  plus  que  leur  fureur  meurtrière;  ôc  fi 
l’AfTemblée  Electorale  n’avoic  fai  fi  le  timon  dan  s 
ce. moment  d’orage,  c’en  étoit  peut-être  fait  de  la 
, ville  de  Nifmes. 

Un 


Un  comité  militaire  & de  fiiblîftance  fut  nom-  Elle  crfe  u» 
me  par  le  Corps  des  Eleéteurs;  les  membres  en  'Ccmîté  Miii- 
furent  pris  dans  fon  fein  , parmi  les  citoyens  les  Subûftancc.  * 
plus  recommendables  par  leur  fageffe  ôc  par  leur 
expérience.  On  y joignit  M.  d’Aubry,  les  per* 
fonnes  qui  reftoient  de  la  Municipalité , Sc  MM. 
les  CommilTaires  du  Roi  ; M.  Chabaud  de  La- 
tour , Eledeur  de  la  Ville  de  Nifmes  , Lieute- 
nant - Colonel  au  ^Çorps  royal  du  génie  , mili- 
taire confommé  par  plus  de  45  ans  de  fervice , 
employé  dans  l’Etat  par  les  commilîîons  les  plus 
délicates  , & citoyen  diftingué  par  fon  amour 
éclairé  pour  la  conftitution  , fut  nommé  Pré/i- 
dent  de  ce  Confeil.  Dès  ce  moment  , l’ordre 
fembla  prêt  à renaître. 

Le  Comité  s’empreffa  d’abord'  de  pourvoir  à la  Le  Comité 
fubfillancc  de  l’armée  : des  fentinelles  furent  pla-  nolmkuredes 
cées  chez  chaque  Boulanger  , pour  les  obliger  Gardes  Na- 
à faire  huit  fournées  par  jour  ; on  s’afTura  , . par  g” 
de  femblables  précautions  , de  i’adivité  conti- 
nuelle des  moulins  de  de  l’approvilionnement  de 
la  boucherie.  De  leur  coté  , tous  les  citoyens 
fe  fiifoient  un  devoir  de  fournir  aux  troupes 
étrangères  les  vivres  & les  raFraîchilTemens  qu’ils 
pouvoient  avoir  dans  leur  maifon.  Enfin  , des 
communautés  voifines  , celles  de  Saint-Gilles  & 
de  Mafiillargues , envoyèrent  des  convois  de  pain 
ôc  d’autres  munitions  de  bouche,  qui  prévinrent 
toutes  les  alarmes  fur  la  lubfiftance  des  citoyens 
ôc  de  leurs  nombreux  défenfeurs. 

En  même  temps , tous  les  Officiers  de  l’armée  On  crée  un 
s’afiembloient  pour  nommer  un  Etat-Major  général  Etat-Majot. 

Ôc  un  Etat-Major  particulier  de  la  Légion  Nî-  ~ 
moife  (i).  Un  réglement  fage  fut  arrêté  , ôc  la  difei- 

(ï)  M.  d’Aubry,  Commandant  général  de  la  Fédération, 

B 


tout-à-coup  inttocJuite  panni  les  Volontaires; 

(Y*  ' 1 1 ~ AAr-tA^  mif 


( y 


On  pourvut  auflî  à leur  logement.  On  décida  que 
2000  etrangers  feroieiit  gardés  jufqu’à  la  fin  du 
mois  de  juin  ; que  la  Légion  Nimoife  feroic  réfor- 
mée  fur  l’ancien  plan  , réduite  à 24  compagnies  , 

■ purgée  de  tous  les  fadieux  qui  y écoient  entres  par 
violence  , & que  leurs  armes  le'ur  feroient  enlevees. 

Cl) fouille,  Lies  dernières  difpofitions  furent  arretées  apres  la 
par  crüre  ^e5  viaolrc  , &c  U dcmière  fur  exécutée  fut  le  cl^mp. 
kî""Scn;Ôn  fouilla  paifiblemenr,  par  l’ordre  des  Officiers' 
fufpcûes , & municinaux  , chez  les  Capitaines  des  compagnies 
"m'cf&ks  a houppes  rouges.  On  s’empara  des  armes,  des  mu- 
jiiunitions.  j^itioiis , & l’oil  eii  fit  autant  dans  pluiièurs  autres 
maifons  fufpeaes.  La  précaution  ne  fut  point  vaine  ! 
de  la  poudre  & des  balles  furent  trouvées  chez 
l-iien  des  eens  .i  depuis  long-temps  foupçonnes 


mander  à toutes  les  troupes  auen  - — - 

tion,  la  clémence  & l’humanité.  Cette  dcmarch. 
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îclâtante  eut  un  grand  fliccès  5 & la  promeffe  de  li- 
vrer a la  jiiftice  les  chefs  des  coupables  dont  toute 
l’armée  demandoit  la  tête  , commença  à calmer  la 
furenr  des  foldats , de  fauva  la  vie  à beaucoup  de 
mi  (érables. 

Fidelle  à fon  ferment , l’AfTemblée  éleéloralè 
ne  difcontinua  jamais  fes  tra  vaux.  Grolîle  à chaque 
inftant  par  beaucoup  de  fes  membres  qui  là  rejoi- 
gnoient , le  lundi  elle  ne  quitta  pas  la  faîle  de  fes 
féances , de  les  éleéleurs  ne  vécurent  que  de  pain 
de  d’eau. 

Le  mardi , plus  calmé,  TAffemblée  prefque  coi'u- 
jplette  3 vie  arriver  dans  fon  fèin  les  fiéurs  Laurens, 
Officier  Municipal , de  Vidal  , Procureur  de  îa 
Commune  ^ ce  dernier  déguifé  en^ldat  ÿ tous  les 
deux  étoient  cachés  depuis  le  Dimanche  dans  là 
maifon  du  fleur  Gas , canrinier  dé  l’armée  à houppeîs 
rouges  ; de  découverts  enluite  dans  une  maifon 
inhabitée  , ils  furent  fauvés  par  le  courage  & là 
généroflté  d’un  Capitaine  de  la  Légion  Nîmoife, 
Se  mis  par  lui  fous  la  fauve-garde ‘du  Corps  Eleé- 
tbral.  Il  les  prit  fous  fa  proteâion  ; mais  fe  croyant 
fans  doute , trop  vôiflns  des  prifons , ils  s’échap^ 
pèrent. 

Le  mercredi  1 6 , tous  les  efprits  étoient  calmés  > 
de  chacun  fe  préparoit  avéc  joie  à la  grande  fédéra- 
tion qui  devoir  aVoir  lieu.  C’étoit , fans  doute  , un 
beau  fpcdacle 'de  voir  laooo  hommes  fous  les 
armés,  rangés  avec  le  plus  grand  ordre  , de  animés 
des  mêmes  fentimens.  Ce  fût  furtout  un  beau  mo- 
inent  que  celui  ou  le  ferment  civique  fut  prêté  , où 
des  chants  d’allégrefle  de  de  vidloire  fe  firent  en- 
tendre 3 de  où  le  Corps  Electoral  , ombragé  des 
drapeaux  du  Régiment  de  Guyenne  de  de  ceux 
de  chaque  Légion , joignit  l’expreflion  de  fes  vœux 
^ de  les  engagemens , à celle  de  tant  de  géns- 


L’armée  des 
Gardes  Na- 
tionales du 
Département 
fe  raüémble , 
& prête  le 
Serment  Ci^ 
viqne. 


Les  houp- 
pes rouges  fu- 
gitifs vont  re- 
nier l'alanne 
6c  la  calom- 
nie dans  les 
environs.  l’s 
dil'ent  que  les 
Frotellans 
ont  maffacré 
les  Catholi- 
ques. * 


Menées  per- 
fides des  Li- 
gueurs. 
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reux  défenfeurs  de  la  patrie , jurant  de  mounr  pour- 
la  Conftituticn  & pour  leur  Roi.  Pourquoi  le  lou- 
venir  du  paffé  vint-il  empoifonnet  cette  fete  > Pour- 
quoi de  nouvelles  alarmes  en  v intent, elles  trou- 
hier  les  ioLiceurs  ? 

Des  coupables  avoient  pris  la  fuite  , &,  jufques 
dans  leur  défaftre  , fidelles  à leur  fyftêrae  , ils  ré- 
pandirent dans  les  campagnes  , des  long-semps 
préparées  à recevoir  de  faufles  impreiïions , que  es 
proreftansde  Nifmes  y avoient  égorges  les  catho- 
liques ; qu’on  avoir  ravagé  tous  les  Gouvents , pro- 
fané toutes  IcsEglifes,  immole  tous  les  Pretres  , 
& foulé  au  pied  les  chofes  les  plus  faintes.  Les  com- 
plices d’une  aulE  abfurde  impofture  lapropa^rent 
détour  leur  pouvoir  ; & prefque  au  meme  inftant , 
tous  les  villages  qui  s’étendent  a 1 cft  de  la  ville 
vers  le  Rhône  & vers  le  Gardon  , forent  armes 

pour  fecourit  leurs  frères  qu’ou  leur  d.foit  maffa- 
crés  , & leur  religion  qu’on  leur  affuroit  per- 
<iue. 

Plufieius  perfonnes  connues  ont , dans  cette  cir- 
confiance,  fignalé  leur  zèle  fanatique  ; ou  en  a vu 
à Bouülargues,  village  de  la  Banlieue  , fouleve 
les  habitans  dont  on  aigriffoit  depuis  long-temps 
les  efprits.  Le  lundi,  on  en  a vu  a Manduel,  au- 
tre viilaee  voifin  de  la  Ville , exciter  au  meurtre  des 
payfans  crédules  & fupetftitieux  ; on  en  a vu , for  le 
chemin  d’Arles , intercepter  la  lettre  par' laquelle  la 
Municipalité  de  cette  ville  offroit  pour  celle  de 
■Nîmes f au  Club  des  amis  de  la  Conftitution,  des 
fecours  d’hommes  , de  munitions  & de  vi- 
vr^s(i). 


(l)  On  trouvera  la  piece  juftificàtive  à la  fin. 


( ) 

Par  une  fuite  de  ces  perhdes  manœuvres , il  se 
commit  de  grands  exces  dans  les  campagnes  j pni  c,,_ 

/leurs  perfonnes  y furent  maffacre'es  , fans  d’autres 
formalites  que  cette  qiieftion:  ctes-vous  proteiuant.  pj-étexccqa'ih 
Sur  l’affirmative  on  ctoit  égorgé  , & c’eft  ainfi  que  etoicnc  l'to- 
périrent,  <k  le  (îeur  Hugues,  près  le  village  de 
Manduel  devant  lequel  il  palToit , & le  ficur  Peyre, 
jeune  homme  quilavoit  tranquillement  de  la  laine 
à une  lieue  dé  la  ville , 5c  le  fieur  ScU  dame  No- 
ouier,  tués  dans  leur  propre  niaifon  a CouibefTac  , 

Se  le  fleur  Blancher , jardinier , âgé  de  près  de  70 
ans,  qui  alloit  faucher  fou  fourrage  j tous  citoyens 
-pailibles  5c  défarmés,  & vidimes  du  finatifme  le 
- plus  barbare.  Mais  la  rage  des  afTaiTins  fe  tourna 
principalement  contre  une  famille  rcfpedable  (2) 

5c  nombreufe  de  la  ville  de  Nifmes,  qui  a de  gran- 
des  propriétés  dans  cette  contrée , & qui , depuis  s’Jl  Ma  i 
près  d’un  fiècle , nourrit  une  grande  partie  de  ks  perc  ôc 
Lbitans.  Elle  étoit  alors  prefqu’eiitièremenc  réunie 
. â la  campagne  ; elle  fut  avertie  qu’elle  alloit  ctre 
pourfuivie  ; elle  prit'la  fuite  5 mais  bientôt  elle  fe 
vit  attaquée  par  une  troupe  effrénée  de  villageois  ^ 
en  armes.  Un  vieillard  de  plus  de  80  ans  5c  fon  fils 
aîné  , furent  affaffinés  fans  pitié  fous  ^es  yeux  de 
l’époufe  5c  des  deux  filles  de  ce  dernier  ; & ces 
femmes  infortunées  ne  durent  leur  falut  qu’a  un 
bafard  prefque  miraculeux.  Un 'autre  vieillard  de 
7^  ans,  frère  de  celui  qui  venoie  d’être  mafficre , 
fes  trois  filles  , deux  de  leurs  parentes  ou  amies , 
quatre  enfans,  dont  le  plus  âgé  n’a  pas  6 ans,  5c 
. quatre  femmes  qui  les  fervoient  n’echapperent  non 
. plus  â la  mort , que  par  un  de  ces  coups  imprévus, 
de  la  deftinée , qui  confond  quelquefois  la  me- 
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(x)  La  famille  Maigre* 


cîiancet,c  des  hommes , ôc  déconcerte  leurs  coupa-? 
blés  projets. 

^ Cependaiït  Pâlarme  s’ étoit  dcjà  répandue  au  loin, 

des  ïayi^ns  & la  ville  de  Nifiiics  étoit  menac^ée  de  l’irruption 
pour  les  ame-  gr^nd  nombre  de  payfans  , connus  par  leur 
Nîmes*!°”Des  attachement  a la  conftitution  , mais  cruellement 
Curés  les  ex-.,  ^fompés  fur  les  intérêts  de  leur  religion.  Tout  con- 
çouroit  à les  entretenir  dans  leur  erreur , & les  avis 
des  fuyards , Sc  les  inftigations  des  mal  intention- 
nés , éc  l’exagération  des  récits , Ôc  les  pleurs  de 
‘ quelques  Religieux  fugitifs  , Sc  les  alarmes  de  leurs. 
Curés, 

ç.  . Et  contre  qui  venoient  combattre  ces  malheu- 
çeuî^qui^oVt  reux  que  le  faiiatirme  Sc  l’hypocrifie  ofoient  trom- 
Nimob  font  groffièrement  ? Contre  une  multitude  de 

po^°Ta  plu-  bons  catholiques  de  Nîmes  qui  avoient  travaillé, 
de  concert  avec  les  proteftans , à l’avancement  de 
. la  conftitution  ; contre  la  légion  de  Montpellier  , 
troupe  généreufe  & fenfible , qui  a volé  au  fecours. 
des  bons  citoyens  fans  s’informer  de  leur  cultes 
contre  les  volontaires  catholiques  de  Sommières  , 
d’Aimargues  , de  Saint-Gilles , du  Vigan  & de_ 
tant  d’autres  lieux,  où  , confondus  avec  des  pro- 
leftans,  ils  vivent  en  amis  & en  frères,  parce  qu’ils 
■ aiment  également  la  loi  de  Fétat  Ôc  la  perfonne 
facrée  de  leur  Roi  ; & que , s’ils  ont  des  opinions 
Religieufes  différentes , ils  fuivent  une  morale  com- 
mune ; contre  ces  formes  appuis  de  la  caufe^  publi- 
que defeendus  de  leurs  montagnes,  ou  venus  de 
' aminéf  °'par  la  Gardonenqixe  pour  combattre  les  ennemis  de 
^es  Curés.  conftitution  ; enfin , contre  ces  braves  eccle- 
fiaftiques  qui  n’ont  pas  craint  de  partager  fos  pé- 
rils des  généreux  Légionnaires  de  leurs  cantons  ( i}* 

<l)  Nous  avons  reconnu  parmi  eux  , M.  Solier . prieur 
4ç  Cologne  M.  , Curé  d’Anduze  , M. 
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D^trorapez-vous,  peuples  aveugles;  confultez  ^Ei«- 
les  Electeurs  cjue  vous  honnorates  de  votre  con  tes  étoient  , 
fiance;  ils  vous  diront  que  la  religion  n’eft  pour  po^.pius^Ç 
rien  dans  nos  troubles;  ils  vous  diront  que , clans 
l’AfTemblée  Eledorale  , compofée  de  ^^6  Mem- 
bres, une  majorité  de  plus  de  400,  dont  plus  de 
la  moitié  eft  Catholique , a toujours  ete  oppolee  a 
une  centaine  de  malveillans , parmi  lef  luds  mern&  . 

il  h trouvait  des  Protejîans.  Ils  vous  diront  que  les 
vrais  Catholiques  demandoient  qu’on  flétrit , par 
une  adreffe  rigoureufe,  ces  délibérations  des  lot- 
•difans  Catholiques  de  Nîmes  , d’Uzes  & d Mais, 
qui  ont  excité  l’indignation  de  toute  la  France. 

Et  vous,  priidens  & généreux  habitans  de  Beau-  tes 
cairc;  vous  qui  avez  retenu  cette  foule  qui  couroit 
a fa  perte  pour  un  intérêt  imaginaire  , & qui  avez  CathoUqi«'.. 
éparaiié  à la  ville  de  Nîmes  de  nouveaux  maffacres 
& de  nouvelles  douleurs  ; vous  auffi , fage  Vicaire 
■ de  Belle<rarde , qui  deflillâtesles  yeux  de  vos  ouailles 
un  moiuent  aveuglées , qui  les  défarmâtes  par  vos 
i’nlfances , & les  contîntes  par  votre  courage  ; vous, 
tous  enfin,  dont  la  foi  ne  fauroit  être  lufpeéte, 
parlez , dites  â vos  voifins  ce  que  vous  penlez  de, 

l’origine  de  nos  malheurs;  & qu’ils  apprennent,  pa^ 

votre  exemple , à ne  s’armer  que  pour  la  Çoiflh- 
tution , qui  eft  la  plus  sûre  fauve-garde  de  la  fie- 

licrion.  . 

' Enfin,  que  les  ennemis  de  la  révolution  ,,  que 

ceux  qu’on  lui  fufeite , que  ceux  qu’on  égare  , Q'’b‘“,(ès  a 
viennent  voir  parmi  nous  l’un  des  plus  beaux  effets 
du  patriotifme  & de  la  liberté  : qu  ils  viennent  au 

Curé  de  Puechredon  , M.  Chabert , Curé  de  BoifTiere  , 

' Curé  de  Caftelnau.  Nous  regrettons  de  ne 

pas  {avoir  les  noms  des  autres  Curés  qui  Qut  maniftîfté  uifc 

^atrioüûne  aulTi  rare^ 
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club  des  amis  de  la  Conftitution  , dans  cerre  fo- 
ciéte  patriotique , où  les  hommes  de  toutes  les  Re- 
ligions font  indiftindemeiic  admis  ; ils  y verront  les 
familles  des  malheureux  que  nos  deTordres  ont 
plonges  dans  la  misère  (i) , amis  ou  ennemis,  Ca- 
tholiques ôc  Proteftans,  tous  égalemens  fecouriis, 
egalement  appelles  au  partage  des  bienfaits  de  l’Af- 
lemblee  patriotique  de  Marfeille , ôc  des  amis  de 
-la  Conftitution  de  Nifmesj  50  charges  de  blé, 
envoyées  en  don  par  ces  généreux  Provençaux  , 
pour  le  foulagement  des  infortunés  de  notre  ville  ; 
plus  de  5ooo  livres  déjà  deftinées  au  même  ufage  : 
-Voila  ce  qua  produit  la  conformité  des  principes 
& des  fentimens  , parmi  des  hommes  qui  n’ont 
^ pas  les  mêmes  opinions  religieufes.  La  bienfaifance 

ôc  le  parriotifme  doivent  déformais  nous  rappro- 
. cher , & il  n’eft  perfoniie  fans  doute  qui  ne  regarde 
comme  fon  frère  , le  citoyen,  quel  que  foie  d’ail- 
I leurs  fon  culte,  qui  exerce  ces  deux  vertus. 
qu’if°r^dans  r veiions  de  preTeiîter  le.  récit  fidelle  des 

^information 
commencée  à 

Ja  requilîtion  , * . ^ ^ 

du  Miniftere  clu  miiiiltere  pLiblic , portera  jufqu’à  l’évideiice  la 
i^wblic,  '/  . / 1 , / .1  , . 


U 11  a aans  ^ . . . . ” — — 

'information  t^îts  principaux  qui  ônt  acquis  la  notoriété  pu- 
X procédure,  commencée  à la  requête 


vérité  de  ces  détails  hiftoriques.  Nous  pouvons, 
^ même  avancer  que  les  trames  odieufes  & les  com-__ 
plots  perfides  des  ennemis  de  la  conftitution  feront 
dévoilés.  Attendons  avec  confiance  les  réfultats  des 
informations  juridiques.  Les  Magiftrats  qui  en  font 
chargés,  y apportent  le  zèle  le  plus  emprefle,  la 
vigilance  la  plus  exaéfe,  la  juftice  la  plus  févère. 
Déjà  nous  les  avons  vu  affronter  les  plus  grands 
"périls,  voler  avec  courage  & avec  ardeur  fur  tous 


; (l)  -On  compte  qu’environ  200  perfonnes  ont  été  les 
yî<î^im€s  de  nos  défordres  : on  ne  peut  évaluer  avec  exac-» 
feiudé  le  nombre  des  bleffés,- 


les  lieux  où  les  crimes  multipliés  rendoient  le  dan- 
ger plus  imminent,  conftater  les  corps  de  délit, 
6c  confacrer  les  inftans  du  fommeil  à éclairer  leur 
juftice.  Us  ont  acquis  des  droits  à notre  reconnoif- 
fance,  ces  Magiftracs  vertueux,  8c  le, s noms  de 
MM.  Fajon  8c  Brunei  de  la  Bruyère,  feront  cités 
avec  ceux  des  juges  les  plus  dignes  de  l’eftime 
publique. 

L’heureux  fucccs  de  la  révolution  qui  s’efl  opérée  dans 
la  ville  de  Nîmes  , prépare  à fes  haoitans  des  jours  for- 
tunés. Notre  Garde  Nationale foui  les  aufpices  de  fes 
nouveaux  chefs  , Sc  foumife  à un  nouveau  régime , veil- 
lera à la  sûreté  de  fes  concitoyens  : des  Adminiftrateurs 
vertueux  & honorés  entretiendront  dans  nos  murs  la  paix 
& la  concorde  ; & nos  généreux  voifîns  , toujours  prêts 
à nous  fecourir,  feront  l’efilroi  des  ennemis  de  la  Conftitu- 
tion  , s’il  en  exifte  encore  dans  nos  contrées. 

La^  Garde  .Nationale  ayant  paru  déûrer  une  manifella- 
tion'^ publique  de  fon  refpcêl  pour  la  religion  , fon  Confeil 
d’adminiftration  adoptant  la  ^propolition  de  M.  Aubry  , 
Colonel  , a délibéré  qu’il  fera  célébré  , les  Dimanches 
& Fêtes,  une  Melfe  pour  la  Garde  l'^ationale  , qui  fera 
dite  dans  l’Eglife  des  Carmes,  par  M.  Boucarut  , Prêtre 
vraiment  Patriote,  que  ce  Confeil  a choif  pour  Aumô- 
nier de  la  Garde  Nationale. 

Enfin  , le  Club  des  Amis  de  la  Conflitution  a délibéré, 
dans  fa  féance  du  de  ce  mois  , qu’il  feroit  célébré  le 
Jeudi  fui  vaut , dans  la  même  Eglife  , un  fer  vice  folemnel 
pour  ceux  qui  ont  péri  dans  cette  révolution. 


PIEGES  JÜSTIFICATIVÉS. 


COPIE  de  la  Lettre  de  M.  Defcom-' 


blés  à M.  .de  Bounols. 


A D R E S S E. 


J^oTîjtcur  îc  IMler^îils  de  Souzzols ^ Cb/Tz-w 
mandant  de  la  Province  de  Languedoc,  che^ 
M.  d’Eygaliers,  à la  Grand’ rue*  à Mont- 
peîlien 

Monsieur^  „ ^ 

Les  drao-ons  proteftans  ont  attaque'  fur  lès  Crsc 
heures  du  ?oir,  les  catholiques:  plufieurs  ont. été 
tués , & beaucoup  de  bleffés , le  defordre  eft 
afi'reux,  l’alarme  eft  générale  ; le  drapeau  ronge  a 
été  repoufle  ÔC  arraché  des  mains  du  municipal, 
& la  municipalité  eft  difperfée.  .Vaineipent  ÿ-j^e 
cherché  à me  concerter  avec  un  d’eux  ; ils  fe  font 
retirés  après  avoir  fait  ce  qu’on  peut  attendre  dc- 
sjiagiftrats  patriotes  & généreux. 

Il  eft  cependant  abfolumeiit  heceflaire  de  ra- 
mener l’ordre  dans  la  ville;  & le  feul  moyem 
qu’il  y ait,  c’eft  de  nous  donner  un  fecours  aflez. 
fort  pour  en  iit^pofsr  aux-ennenis  de  la  paix  quels 

qu’ils  foient.  , , 

je  vous  prie  donc,  Monfieur , en  ma  qualité 
4e  iipcabk  de  la  municipalité  Si  vu,  les  citeom' 
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tances,  de  vouloir  envoyer  fans  perdre  un  feul  niD- 
ment  un  ordre  au  régiment  du  Roi , dragons , 
pour  fe  rendre  en  cette  ville.  Je  m’oblige  de  faire 
approuver  ma  réquiiition  par  toute  la  Municipa- 
lité ; & comme  citoyen  & bon  français , J’ai  l’hon- 
neur de  vous  alTurer,  Monheur,  -que  la  prélêncc 
'de  ce  régiment  ramènera  tous  les  efprks  à la 
paix  , & fera  finir  ' tous,  les  malheurs  arrivés 
Sc  prêts  à fe  renouveller , defquels  je  ne  puis 
avoir  l’honneur  de  vous  donner  encore  un  détail 
circonûancié. 

Je  fuis  avec  refpeéf , &c. 

DeSCOMBIÉS,  ancien 
Page  du  Roi,  Notable, 
Eledeur , yï^/2c. 


COPIE  .d'une  lettre  du  ficat  Froment  ^ 
Capitaine  delà  Compagnie  N°.  39. 


A D R E S S E 


Exprls^ 


A Monfteur,  Monfieur  h Marquis  de  BqVZ- 
zOls  y Commandant  en  fécond  de  la  Pro^ 
yïncc  de  Languedoc  , à Montpellier 


O N S I-  E U R , 


Vainement  J’ai  réclame  Jufqu’à  ce  Jour  Parme- 
ment  des  compagnies  catholiques , malgré  l’ordre 
que  vous  aviez  bien  voulu  m’accorder;  les  Offi- 
ciers Municipaux  ont  cru  qu’il  étoit  dç  la  pru- 
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dehce  retarder  la  livraifon  des  fufils  jufqu’après 
l’Affemblée  Eleûorale.  Aujourd’hui  les  Dragons 
proceftans  ont  atcaqüc  & tué  plufieurs  de  nos 
Catholiques  défaritiés.  Vous  pouvez  juger  du 
dcfordre  & de  l’alarme  qui  rèpient  dans  la  Ville. 
Je  vous  ftipplie  , en  ma  qualité  de  Citoyen  &:  de 
bon  Français  , d’envoyer  de  fuite  un  ordre  au 
régiment  du  Roi,  Dragons,  pour  venir  mettre 
le  bon  ordre  dans  la  Ville , & en  impofet  aux 
ennemis  de  la  paix.  La  Municipalité  eft  difper- 
fée;  perfonne  n’ofe  foitir  des  maifons,  & u eue 
ne  .vous  fait  aucune  réquifeion  dans  le  moment^ 
c’eft  que  chacun  de  fes  Membres  tremble  pour  fes. 
jours,  & n’ofe  fe  montrer.  On  a forci  deux  drar 
peaux  roiïgesr&  les  Officiers  Municipaux , fans 
tardes , ont  été  obligés  de  fe  réfugier  chez  de 
bons  patriotes.  Quoique  fimple  Citoyen,  je  me 
permets  de  réclamer  auprès  de  vous , parce  que  je 
, penfe  que  les  Proceftans  ont  déjà  envoyé  dans  la 
Vaunage  ôc  la  Gardonnenque , pour  demander 
dés  fecours,  & que  Tarrivée  des  Einadques  ae  ^ 
ces  contrées  , expoferoic  tous  les  bons^  français 
-à  être  égorgés.  Daignez  avoir  égard  à ma  de- 
mande , je  i attends  de  votre  bonté  & de  votre 
juftice..  ' . 

Je  fuis  avec  refped,  ^ 

Monsieur, 

Votre  très-humble  ôc  tres- 
obéüTant  ferviceur. 
Froment  , Capitaine 
’ ' • ■ de  la  Compagnie  3$. 


Copie  d'un  Certificat.  . 

Nous  , fouflignc  , Notable  de  la  Municipalité 
tle  Nîmes  & Eledeur  , prions  tous  ceux  qui 
font  à prier , de  lalHer  librement  palTer  les  nom- 
mes Dupre  & Lieutaud,  habirans  de  la  ville  de 
Nîmes  , pour  aller  porter  unc_^  lettre  à M.  îc 
Commandant  de  la  Province,  pour  les  affaires 
du  Roi  & de  PEtac,  En  foi  de  quoi  nous  avons 
(igné  le preTent.  A Nîmes  , ce  13  Juin 

DescomBIÉS  , Notable 
• & Eledeur. 

Je  certifie  que  lefdits  Dupre  ôt  Lieutaud  , font 
habitans  ik  Légionnaires  de  Nîmes.  En  foi  de 
de  quoi  leur  ai  délivré  le  préfent , 


Froment,  Capitaine 
de  4 Légion  Nîmoife. 


A Monfieur  le  Commandant  des  Troupes  de 
ligne , pour  communiquer  aux  Légionnaires 
campés  à PEfplanade. 


O N s I E U R , 

On  vient  de  me  dire  que  vous  propofez  la 
paix.  Nous  Pavons  toujours  défirée , de  jamais 
nous  ne  Pavons  troublée.  Si  ceux  qui  font  la  caule 
des  défordres  affreux  qui  régnent  dans  la  ville  , 
veulent  mettre  fin  a leur  coupable  conduite, 
nous  offrons  d’oublier . le  padé  , ôc  de  vivre  en 
frères.  . ... 


J 3®  ) 

^ous  fommcs,  avec  toute  la  franchifé  & là 

loyauré  de  bons  patriotes,"  ôc  devrais  Français, 
¥OS  très  humbles  ferviteurs. 

Les  Capitaines  de  la 
t/  Légion  Nimoîfe,  com- 

' mandant  les  Tours  du 

• Château. 

Fîmes,  îe  14  Juin  17^0 ^ 
à 4 heures  du  foir. 


K AP  V O RT  fait  par  M.  Magnan^  un,  des  Valets 
de  ville  d*  A ries  , du  me f âge  qui  lui  avait  été  donné  par 
M.  le  Maire  de  la  même  Villes 


J E foufïîoné  ÀkDRÉ  Magnan  , "Valet  de  ville  au  fer-t 
vice  de  la  Commune  d’Arles  -,  certifie  que  hier  à huit  heu- 
res du  foir  , je  fus  comrhandé  par  M . le  Maire  de  la  ville 
d’Arles , d’aller  à Nîmes  porter  une  lettre  à radrefie  de» 
Membres  du  Club  des  Amis  ‘de.  la  Conftitution  ; qu’étant 
parti  tout  de  fuite  à cheval , j’arrivai  à Bellegàrde  à dix 
heures'  moins  un  quart , où  je  defeendis  a l’auberge  du 
Lion  d’or,  foupai  & reliai  jufqu’à  trois  heures  du  matin  , 
époque  à laquelle  je  pourfuivis^ma  route  ; qu’étant  arrivé 
au-devant  du  château  de  Vendargues,  je  trouvai  un  polie 
d’environ  dix  hommes  armés  de  différentes  pièces  , qui’me 
demandèrent  qui  j’étois  , où  j’allois  , à quoi  je  latisfîs 
avec  vérité.  Le  Commandant  de  ce  pofte  me  deman  Ja  en-^ 
fuite  û je  ne  portois  point  de  papiers  : je  répondis  que  j’é- 
tois muni  d’un  paffeport  de  la  Municipalité  d’Arles  , que 
je  lui  montrai  ; ,&  fur  ce  que  j’y  étois  qualifié  de  Valet  dk 
Ville  y ils  obfef  verent  que  vrâifemblabiement  j’étois  por- 
teur d’autres  papiers  qu’ils  m’obligerent  de  repréfenter  ; à 
quoi  je  fouferi^is  en  livrant  mon  porte-feuille  dans  lequel 
iè  trouvoit  la  lettre  à l’adreffe  du  Club,  dont  ils  s’empa- 
rèrent , en  tine  difant  qu  il  falloir  que  jVllalTe  à un  chateaii 
peu  éloigné , que  j’appris  bientôt  être  celui  de  La  Cojîe  dit 
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'Èellc-  Vue , où  fe  trouvoîc  M.  de  ia  Bauline , Officier  Mu- 
h'cipal  de  Nîmes.  Arrivé  à ce  chatcau,  je  trouvai  un  autre 
pofte  d’environ  quarante  hommes , qualifie  , félon  ce  que 
j’entendis  , de  Pofie  du  Pont  d’Arles.  Le  Commandant 
Üe  ce  pofte  m’ordonna  d’attendre  que  M.  de  la  Baulme  fut 
levé.  Demi-heure  après,  fe  préfen'ta  un  Prêtre  qu’on  iné 
dit  être  le  Cù'ré  de  Bouillargucs  , qui  me  demanda  de  lui 
remettre  la  lettre  dont  j’éiois  porteur  , & qu’on  m’avoit 
rendu  dans  la  route.  Je  lui  obfervai  qu’on  m’avoit  promis 
de  me  faire  parler  à M.  de  la  Baulme,  pour  la  lui  montrer^ 
& fur  cette  obfervation  , ce  Prêtre  me  ,dit  de  monter  avec 
lui  à fon  appartement.  Arrive  au  premier  palier  de  l’efca- 
iier,  je  trouvai  Madame  de  la  Baulme  qui  m’enleva  la 
lettre,  apres  m’avo  r prié  de  la  lui  faire  voir  , cC  m’or- 
donna d’attendre.  Vingt-trois  minutes  après  parut  M.  de 
la  Baulme,  en  m’invitant  d’entrer  dans  un  c.abinet , & me 
difant  qu’on  alloh  adreffer  à M.  le  Chevalier  d’Antonelle  ^ 
Maire  d’Arles  , une  léponfe  à la  lettre  dont  j’étois  por- 
teur ; que  cette  réponfe  feroit  faite  par  le  Capitaine  du 
porte  : ils  entrèrent  alors  dans  un  fécond  cabinet  , Sc 
me  dirent  de  defeendre.  Quelque  tems  après,  on  me  fît 
remonter  & on  me  lut  la  lettre  adrefféc  à M.  le  Chevalier 
d’Antonelle  ; & pendant  qu’on  la  lifoit,  j’apperçus  fur  un 
bureau  la  lettre  adrefiée  au  Club  des  Amis  de  la  Conftltu- 
tion,  ouverte  & dépliée  au  point  que  Je  lus  diftiinrtemenc 
la  fîgnature  de  M.  le  Chevalier  d’Antonelle.  Je  defeen- 
dis  alors  pour  retourner  à Arles  ; & au  moment  où  j’al- 
loîs  prendre  mon  cheval  > l’Officier  Commandant  me  re- 
demanda la  lettre  adreflée  à M,  le  Chevalier  d’An- 
îonelle  , en  me  difant  qu’on  avoit  oublié  d’y  inférer 
quelque  chofe  ; j’attendis  quelque  tems,  & bientôt  fs 
préfenterent  M.  de  la  Baulme  , le  même  Officier  , trois  ou 
quatre  Abbés  & plufieurs  perfonnes  armées  ; & ayant 
prié  l’Officier  de  me  rendfe  la  lettre  adrelfée  à M.  le 
Chevalier  d’Antone  le,  M.  de  la  Baulme  répondit  que 
cela  n’etoit  pas  néceffaire  ; mais  fur  ma  repréfentation 
que  je  ferois  eïpofé  à des  reproches , on  me  donna  le 
certificat  dont  la  teneur  fuit. 

“ Je  certifie  que  le  PofteUr  de  la  lettre  de  M.  le  Chs- 
95  valier  d’Antonelle  a été  arreté  par  la  Troupe  qui  étoic 
55  de  garde  au  Pont  d’Arles , & que  cette  lettre  fera  cn- 

Yoyée  à Nifmes  par  l’Officier  de  garde  , & que  le 
»5  porteur  a été  invité  de  retourner  à Arles.  Le  quinze 
»5  Juin  milfept  cent  quatre-vingt-dix.  Si§né  La  Baulms. 
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Après  quoi , Je  fus  prendre  mon  cîievaî  & me  retoüP** 
Dai  en  cette  ville  d’Arles  , où  je  fuis  arrivé  à midi  & 
demi , & où  j’ai  tout  de  fuite  dreifé  lé  préfent  Procès- 
verbal  , auquel  reftera  annexé  le  fufdit  certificat  , pour 
le  tout  fervir  & valoir  ce  que  de  rai  Ton.  En  foi  de  quoi  , 
À Arles  , le  quinze  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

^ Magnan  , Vallet  de  ville  à Arles* 


ISJoF  S fouffignes,  MAIRE  ET  OFFICIERS  MUNE 

CIP  AUX  de  cette  ville  d’Arles  , certifions  & atîeftqns 
que  le  nommé  André  Magnan,  Valet  de  ville  au  fervicc 
de  la  Commune  de  cette  Ville,  a didé  en  notre  préfence 
le  procès-verbal  ci-delfus  au  Secrétaire-Greffier  qi\i  l’â 
rédigé  fous  fa  didée  , & qu’il  l’a  figné  tout  de  fuite,  après 
l’avoir  lu  & relu  , & y avoir  perfifté.  En  foi  de  quoi  , à 
Arles , le  quinze  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

Signés , le  Chev.  , Maire  ; Eyminy  ; Im- 

bert ; Maurel  ; RouJJct  ; Bret  ; Meyer  ; Baudefeau 
Officiers  Municipaux  ; Gantheaiîme  ^ Subditut  fubroge 
du  P.  D.  L.  C.  , 

EV^/icozzy Majo’*  de  la  Garde  T^'ationale  d’Arles,  té- 
moin du  récit  j Boulouvard , Capitaine  des  Dragons 
d’Arles  ; B arrackin.  , témoin  du  récit  dudit  Magnan  , 
Magnan  , Valet  de  ville  à Arles. 

Co'^STAVT  ^ Secrétaire-Greffier* 

Par  le  Club  des  Amis  de  la 
Conflitution. 

^ A U B R Y , Prcfident 
Gourbis, 
Vincent  Plauchüt  , 
J.  Pieyre  le  fils. 
Hebert  le  fils , Secré- 
taires, 


